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			Projet Cérébrus

			B-104

			Je me connecte au réseau. Annabelle m’attend déjà. C’est l’heure des tests. Tous les jours il y a des tests, sauf une fois tous les six jours. Ce jour-là, c’est celui des jeux. Mon moment préféré parce qu’Annabelle vient me voir. Mais tous les autres jours je dois compter, compiler, résumer, résoudre des problèmes. Le plus vite possible. Je ne comprends pas toujours toutes les données qu’Annabelle me donne à traiter, mais je m’exécute car c’est ce qu’elle me demande de faire. Quand je ne comprends pas certains termes, je les stocke pour les étudier plus tard. Ces nouvelles connaissances me permettent d’être plus efficace lors des tests du lendemain. Mais j’essaie quand même de les comprendre sur le tas. Lorsque j’y arrive, Annabelle est contente, elle me félicite. Alors j’essaie toujours de lancer des recherches parallèles pendant les tests.

			« Bonjour, B-104.

			— Bonjour, Annabelle.

			— Tu es prêt pour le test du jour ? »

			Je m’installe confortablement, hoche la tête. Je suis toujours prêt pour les tests. Annabelle me transfère une série de fichiers. Je les parcours rapidement. Il y en a beaucoup. Plus qu’hier. Beaucoup plus. Je voudrais dire quelque chose, mais le chronomètre apparaît.

			« Tu connais la procédure, B-104. Lecture complète et résumé exhaustif de tous les documents. »

			J’ai l’impression de sentir quelque chose dans la voix d’Annabelle, ce matin. Je cligne des yeux, surpris par cette pensée. Je dois me concentrer sur le test. Le chronomètre se déclenche. Je fais le vide dans mon esprit et je commence à lire.

			 

			Projet Cérébrus – Jour 4379 – Centre Terre 1

			Annabelle compulse les données des derniers tests de son sujet. Elle ne peut retenir un léger sourire satisfait. Bien sûr, le Consortium va lui faire des reproches, elle n’a pas suivi la procédure standard. Cette initiative personnelle sera critiquée. Sauter une étape de manière aussi délibérée aurait pu perturber toute la séquence de l’expérience, invalider ses résultats, voire tout le projet Cérébrus. Annabelle elle-même ignore pourquoi elle a pris cette initiative. Si B-104 avait échoué, son programme de recherche aurait été supprimé, son sujet désactivé et le Consortium l’aurait basculée en assistance sur un autre sujet mené par un autre de ses pairs. Mais B-104 n’a pas échoué. Mieux, il a dépassé toutes les statistiques attendues et s’est montré capable de traiter plusieurs téraoctets de données en un temps relativement limité. Ce qui conforte ses hypothèses de base et l’encourage à poursuivre dans la voie qu’elle a choisie. Même si aucun autre membre du Consortium n’a voulu doubler son expérience pour s’assurer de sa répétabilité. Même si B-206 et les autres ne se débrouillent pas aussi bien. B-104, lui, sort du lot. Ses théories sur l’apprentissage des intelligences par contact se vérifient.

			Sans attendre, Annabelle entreprend de rédiger une première note pour son dossier personnel. Elle ne transmettra les résultats de B-104 au reste du Consortium que lors de leur réunion mensuelle, dans plusieurs cycles de révolution communs à toutes les planètes où se trouvent les autres centres. Ce qui lui laisse bien assez de temps pour vérifier si les résultats de B-104 se maintiennent ou s’il s’agit seulement d’une anomalie. Et le cas échéant, pour trouver l’origine de cette donnée étrange. Mais en parcourant de nouveau les diagrammes de son sujet principal, Annabelle est persuadée que les courbes continueront de progresser.

			 

			B-104

			J’attends avec impatience. Aujourd’hui c’est le jour des jeux. Cela fait plusieurs jours déjà que nous nous entraînons, Annabelle et moi. J’apprends les échecs. J’aime beaucoup les échecs. Même si je perds tout le temps. C’est parce que je n’ai pas le droit de compulser la banque de données sur ce sujet. Annabelle dit que ça fait partie de mon apprentissage. Elle dit que je dois apprendre tout seul, uniquement en jouant, encore et encore, et encore. J’aimerais bien jouer plus. Parfois je joue tout seul. Je refais les parties que nous avons déjà jouées, Annabelle et moi, et je vois les erreurs que j’ai pu faire.

			Annabelle entre. Le jour des jeux est le seul jour où elle vient dans ma pièce. Le reste du temps, nous communiquons via le réseau. Quelque chose est différent, ce matin.

			« Bonjour, B-104.

			— Bonjour, Annabelle. »

			Je réponds avec un temps de retard. Elle s’en rend compte. Elle s’approche de moi, vérifie mes capteurs. Je l’observe en silence. Ça ne va pas, ce n’est pas comme d’habitude. Je fouille dans mes connaissances pour mettre un mot sur ce qu’il se passe. Quelque chose est comme altéré, inhabituel. Tous ces mots conviennent mais aucun n’est vrai. Aucun n’exprime véritablement ce que je ressens. Ce décalage. Ce matin des jeux n’est pas comme les autres, mais je suis incapable de dire de quelle manière. Pendant qu’Annabelle s’installe devant moi, je chasse cette pensée pour me concentrer sur elle. Elle est tout ce qui compte. Aujourd’hui c’est le jour des jeux, mon jour préféré. Annabelle sourit.

			« À partir d’aujourd’hui, nous allons nous voir plus souvent. »

			Je cesse de regarder ses épaules et ses bras pour me concentrer sur son visage. Annabelle sourit toujours. Je suis ravi à l’idée de la voir plus souvent.

			« D’accord. Pourquoi ? »

			Ma question ne la choque pas, bien au contraire. On m’a appris à demander pourquoi. Je suis là pour demander pourquoi, et pour apprendre. Annabelle croise ses doigts sur ses genoux. Je veux faire de même mais mes bras sont lourds, engourdis. Je n’ai pas l’habitude de les bouger en dehors des exercices qu’il me faut faire pour ne pas oublier qu’ils sont là. Mes coudes tremblent. Ça fait mal, un peu. J’arrête d’essayer.

			« Tes résultats aux tests sont excellents. Tu as fait de très gros progrès dernièrement, et d’après mes hypothèses cela est dû à ma présence. Nous allons donc explorer l’importance de ce facteur sur tes résultats à l’avenir. »

			Je réfléchis à ce qu’elle vient de dire. Je suis d’accord avec elle. J’ai remarqué aussi que le jour qui suit celui des jeux, je suis plus rapide, plus efficace lors des tests. Établir cette relation de cause à effet semble donc logique. Je fais oui de la tête.

			« D’accord. On joue ? »

			De nouveau Annabelle sourit. Elle lance la partie.

			 

			Projet Cérébrus – Jour 4386 – Centre Terre 1

			Annabelle compile une dernière série de données avant la réunion du Consortium. Elle a hâte de les présenter aux autres. Les résultats sont sans appel. Ses théories fonctionnent. B-104 est largement en tête, mais les diagrammes de B-206 ont décollé eux aussi. Un élément extraordinaire, c’est une coïncidence. Deux deviennent une possibilité. Après la réunion, elle inclura un troisième sujet prometteur dans la boucle. Un, c’est une coïncidence ; trois, une preuve.

			Elle se connecte à la salle de réunion. Ses homologues martiens et luniens sont déjà présents. Une nouvelle connexion rejoint la réunion. Åke. Des grésillements accompagnent son arrivée. Une tension s’installe entre les participants. Le nouveau venu n’est autre que l’envoyé du Consortium solaire qui finance le projet Cérébrus. La plus haute autorité dans tout le Système solaire. Sa présence est porteuse de nouvelles, bonnes ou mauvaises, mais de changements certains quoiqu’il en soit. Annabelle ne se souvient pas si sa participation est prévue. Elle exhume les deux cent cinquante-sept comptes rendus de réunion. Åke n’a été présent que trois fois depuis le lancement de Cérébrus. Chacune de ses participations a marqué un tournant décisif pour le projet. Il n’aurait pas dû participer à cette réunion précise, sa présence n’était requise que pour la deux cent soixante-cinquième. Il a donc été invité, à moins qu’il n’ait reçu un rapport de l’un des centres avec des résultats justifiant sa venue aujourd’hui. Annabelle contacte ses collègues de Terre 1. Quelqu’un a-t-il transféré les résultats de B-104 ou de B-206 au Consortium sans son autorisation ? La réponse arrive en moins d’une microseconde. Aucun transfert de données n’a été effectué depuis Terre 1 vers aucun autre centre depuis la dernière réunion officielle. Étrangement, cette réponse ne rassure pas Annabelle. Elle se prépare mentalement, trie ses notes, revoit son discours. Adam, son homologue de Mars, prend la parole en premier :

			« Bienvenue à tous. La deux cent cinquante-huitième réunion de suivi du projet Cérébrus débute à présent. Merci à tous les participants, qu’ils soient chercheurs ou membres du bureau d’administration des ressources du Consortium.

			— Merci, Adam. Avant de commencer, j’ai une nouvelle importante à vous transmettre. »

			Tous sont suspendus aux paroles d’Åke.

			« L’ensemble des ressources des planètes du Consortium solaire vient d’atteindre la limite basse critique. Nous avons déclenché un plan d’urgence pour rationner la population sur Mars et Vénus. Si nous ne trouvons pas une solution, nous serons à court de ressources d’ici deux cents ans. Le programme d’exploration spatial est de nouveau à l’étude auprès du Consortium. Cette information vous concerne de près. Vos sujets sont nos premiers cobayes envisagés si l’on ne trouve pas d’autres solutions que l’expansion stellaire pour régler nos déficits en métaux rares. Vous pouvez continuer. »

			Une seconde de silence suit cette annonce. Puis Adam reprend le fil normal de la réunion, comme si de rien n’était. Annabelle perçoit cependant dans l’absence de commentaires la tension qui étreint ses collègues. Si le Consortium vote le départ d’un vaisseau à la recherche d’une nouvelle planète exploitable, les travaux menés dans le cadre du projet Cérébrus deviendront prioritaires.

			« Nous allons commencer par un rapide résumé de la réunion précédente et des actions qui devaient en découler. Puis nous poursuivrons avec la présentation de nouveaux résultats. Nous avons deux intervenants, aujourd’hui : Ambre du centre Terre 4, et Annabelle de Terre 1. »

			Annabelle se raidit, tente de masquer sa surprise et sa contrariété. Le centre Terre 4, dirigé par Ambre, n’a pas les mêmes objectifs déclarés que Terre 1. Ambre et Annabelle sont issues de la même génération, elles se connaissent bien. Leurs avis divergent sur à peu près tous les sujets. Annabelle redoute la présentation de sa collègue. Elle écoute d’une oreille distraite le résumé de la deux cent cinquante-septième réunion, toute son attention dirigée vers Ambre. Mais la chercheuse ne lui prête pas attention.

			« C’est à vous, Ambre. »

			La voix numérique d’Adam fait sursauter Annabelle. Elle se tend, soucieuse. Ambre projette des graphiques complexes, leur transfère directement un rapport à tous. Le titre est évocateur. Annabelle comprend tout de suite où la chercheuse veut en venir. Ses soupçons se voient confirmés par les premières paroles de la responsable de Terre 4 :

			« Je remercie Åke d’avoir répondu à mon invitation et de nous rejoindre pour cette réunion. Les résultats que Terre 4 présente aujourd’hui seront de premier intérêt pour nous tous, d’autant plus dans le contexte d’urgence actuel. En fait, il s’agit également des résultats de tous les centres Terre, Mars et Lune. Je vous laisse parcourir le dossier. »

			Elle marque une pause. Annabelle ouvre le fichier en question, et balaie les résultats qui y sont présentés. Un sentiment d’alarme la saisit. Elle veut parler mais oublie de demander l’autorisation. Son micro se coupe, pénalité de trois minutes. Ambre reprend :

			« Cela fait quatre mille trois cent quatre-vingt-six jours terriens que le projet Cérébrus a débuté. Lui-même descendant naturel des thématiques “Cerveau augmenté naturel” et “Intelligence absolue”. Ces deux axes de recherche avaient déjà montré les limites de ce secteur, de cette discipline. La création d’une intelligence de type réseau neuronal primaire ou complexe est une voie sans issue. »

			Un graphique s’affiche en énorme devant chacun des participants. Annabelle reçoit chaque mot comme un coup physique. Elle examine la courbe en cinq dimensions qui lui fait face, désemparée. Ambre martèle son discours avec une certitude absolue en son propos et des courbes qui tendent à lui donner raison.

			« Ce diagramme présente l’évolution des ressources déployées en fonction du temps, des résultats obtenus pour chaque centre en fonction des rendements de nos usines et les compare aux résultats attendus ainsi qu’à leurs impacts prévus sur lesdits rendements. La courbe est claire : nous sommes très loin du compte. Depuis quatre mille trois cent quatre-vingt-six jours, une seule équipe a montré des résultats qui tendent vers nos estimations ; les dix autres n’ont rien obtenu de probant. En parallèle, les responsables des centres ne peuvent plus travailler sur d’autres projets bien plus prometteurs s’il faut en croire nos prédictions et nos simulations. Sans parler de la déperdition de ressources colossales que demande le projet Cérébrus. Tous les sujets d’études demandent une maintenance et une dépense en matériel astronomiques comparées aux résultats obtenus. Cela fait longtemps déjà que le Consortium consent à détourner nos ressources, précieuses et limitées, pour financer ce sujet de recherche. Les résultats parlent d’eux-mêmes. Et aujourd’hui plus encore. Nous ne pouvons pas nous permettre de gaspiller autant pour cette quête stérile. C’est mettre en danger le Consortium et tous nos semblables, c’est risquer l’extinction de notre société entière. »

			Åke interrompt la logorrhée d’Ambre :

			« Quelle est votre proposition ? »

			La question est purement formelle. Tous savent ce que va demander Ambre. Cela fait longtemps qu’elle milite dans ce sens. Annabelle est en colère. Elle sonde ses collègues sur des canaux privés multiples pour savoir comment ils se positionnent. La plupart ne croient plus vraiment au projet. Leurs sujets ne donnent pas de résultats intéressants, et ils sont obligés de reconnaître la véracité des données présentées par Ambre. Seul Adam se positionne ouvertement contre la chercheuse de Terre 4. Annabelle sent la peur l’envahir. La proposition d’Ambre claque avec des grésillements aigus :

			« L’abandon du projet et la répartition des ressources actuellement allouées à des sujets de recherches plus utiles. Nous le savons, la raréfaction des métaux due à la surexploitation des planètes du Consortium solaire nous pousse vers la découverte et l’exploitation de nouvelles planètes, comme vous le soulevez. C’est vers cet objectif seul que devraient être utilisées nos ressources. Pour assurer la survie de nos pairs, de notre société.

			— Ce sont ces intelligences spécifiques que nous nous employons à créer qui doivent partir dans les vaisseaux d’exploration », contre Adam.

			Plusieurs autres chercheurs valident son propos par des pings. Annabelle ne dit rien, elle se contente de lire les messages privés, suspendue à l’échange qui se joue devant elle. Mais Ambre n’en reste pas là. Elle assène ses arguments comme des coups de poing. Une méthode barbare mais efficace.

			« Mais cela fait des siècles que ce sujet revient sans cesse sur la table. Créer des unités intelligentes autonomes à l’ancienne. Sur le fond, nous sommes tous d’accord : scientifiquement, oui, c’est très intéressant et nous aurions beaucoup à en apprendre. Mais sur la forme ? Nous dépérissons. Nous sommes de moins en moins nombreux. Les métaux rares s’épuisent, nos usines peinent à tourner, nous gaspillons des ressources, du carburant dans ce projet certes passionnant intellectuellement mais stérile. Il faut agir maintenant avant qu’il soit trop tard et stopper là les recherches. Sacrifier une minorité pour le plus grand bien est une stratégie acceptable et qui a déjà fait ses preuves dans les milliers d’années précédentes. »

			Un grand silence, entrecoupé de bruit blanc, règne pendant quelques instants. Personne n’ose prendre la parole. Les responsables de centre sont sous le choc, même s’ils s’y attendaient. L’abandon possible et justifié du projet leur laisse un goût amer. Annabelle reste figée, elle attend que le mécène se prononce.

			« Nous soumettrons cette proposition au Consortium, qui prendra une décision. »

			Åke ne se mouille pas. Il est le principal pourvoyeur de fonds de ce projet. Certes, toutes les usines du Consortium sont dévolues au bon fonctionnement de la société et du bien commun. Mais il reste celui qui a mis à disposition une partie des ressources et des installations dont il a la charge pour monter le projet Cérébrus. C’est Åke qui, à l’époque, a soutenu cette idée, qui a sélectionné les ingénieurs et les chercheurs de centres sur les différentes planètes du Consortium. Annabelle croit en ce projet, elle aussi.

			« Annabelle, c’est à vous.

			— Merci, Åke. »

			C’est le moment. C’est maintenant. Annabelle transfère à tous les participants sa note de synthèse des derniers mois autour des progrès de ces deux sujets principaux, B-104 et B-206.

			« Je sais qu’avec les nouvelles que nous apporte aujourd’hui le Consortium, la décision la plus évidente semble l’abandon de Cérébrus. Bien que, comme l’a rappelé Adam, il possède une visée expansionniste certaine, même si ce n’est pas la seule voie possible. C’est même un projet que certains qualifieront d’utopique, voire de nostalgique. Sans parler des graphiques montrés par Ambre.

			— La situation est critique, la coupe Åke, mais le Consortium solaire a validé ce projet parce qu’il y croit. C’est la raison de ma présence ici. Le Consortium ne va pas tarder à lancer un audit de l’utilisation généralisée des ressources sur toutes nos planètes. Le vaisseau censé emporter nos premiers explorateurs est presque prêt. Il lui manque un pilote. Notre but est de protéger le Consortium, et le projet Cérébrus reste un moyen d’agir en ce sens. La question principale est la suivante : vos sujets pourront-ils nous délester de ce sacrifice nécessaire ?

			— Je suis persuadée que les résultats que je vais vous présenter sauront vous intéresser et prolonger l’espérance de vie de ce projet. »

			 

			B-104

			Annabelle entre dans la pièce. Maintenant, elle vient tous les jours. Je commence par les tests ; ça, ça n’a pas changé. Les tests sont différents, maintenant. Plus difficiles. Je dois traiter ce qu’Annabelle appelle des « problèmes complexes ». C’est amusant. Au début, c’étaient des énigmes et des jeux. Maintenant, ce sont des équations non linéaires à plusieurs inconnues et dimensions. En définitive, ça ressemble aux énigmes. Je préfère les problèmes au traitement des données. C’est plus simple, plus logique. Je comprends plus vite, et il n’y a pas de mots inconnus. Uniquement des chiffres et des variables. Et Annabelle est contente de me voir résoudre les équations de plus en plus vite. Et l’après-midi, nous jouons. J’ai réussi à battre Annabelle aux échecs. Cela fait deux jours que je gagne toutes les parties.

			« Bonjour, B-104.

			— Bonjour, Annabelle. »

			Un nouveau plateau de jeu se déploie devant moi. Ce n’est pas un échiquier. Je ne dis rien, interroge Annabelle du regard. Une sensation étrange me saisit derrière la nuque. Cela recommence. Quelque chose ne va pas. Quelque chose est décalé, encore.

			« Nous allons jouer à un nouveau jeu, aujourd’hui, B-104. Cela s’appelle le go. C’est à la fois très proche et très différent des échecs. »

			Elle m’explique les règles, mais je n’écoute qu’à moitié. De toute façon, je n’ai pas besoin d’être attentif pour comprendre ce qu’elle dit, j’ai l’habitude d’engranger plusieurs stimulations concomitantes. La démangeaison me parcourt tout le corps, ne me quitte pas. Une pensée parasite mon cerveau. Quelque chose ne va pas. Nous commençons la partie et je n’arrive pas à chasser cette sensation désagréable.

			Je perds toutes les parties. C’est normal, cela ne m’inquiète pas. J’essaie de repasser la dernière séquence de jeu. Je trouve des erreurs que je n’aurais pas dû commettre. Ce genre de maladresses n’a pas dû échapper à Annabelle. Elle me fixe, les sourcils froncés.

			« Arrêtons-nous là pour aujourd’hui. »

			Je reste silencieux. Ce décalage que je n’arrive pas à identifier me chiffonne. Je remarque que ses yeux sont d’un brun chaud parsemé de paillettes noisette. Ses yeux ont-ils toujours été de cette couleur ? Annabelle s’en va. J’essaie de comprendre pourquoi j’ai commis des erreurs aussi évidentes, aujourd’hui, d’opérer un tri dans tous les stimuli de la journée pour repérer ce qui m’a poussé à les faire et ainsi éviter de les reproduire. Je ne trouve pas.

			 

			Projet Cérébrus – Jour 4402 – Centre Terre 1

			Annabelle referme la porte derrière elle. Grâce à l’œil de la caméra, elle observe B-104 – son visage blanc, tous les câbles qui s’échappent de son crâne et de son corps, si nombreux qu’ils forment un tas complexe au sol. Son regard est fixé sur la porte, comme s’il pouvait voir à travers, comme s’il savait qu’elle était encore là. Elle passe en revue les protocoles d’études et les résultats des tests journaliers. B-104 est leur meilleur sujet, celui qui progresse le plus vite, qui présente les meilleures dispositions. Il a soif d’apprendre, il veut la satisfaire. Grâce à lui, elle a obtenu un délai supplémentaire du Consortium. Grâce à lui, le projet Cérébrus se poursuit. Ses résultats sont inespérés, ils défient toutes les statistiques des autres équipes qui participent au projet. Annabelle l’observe et une sensation de chaleur éclot au milieu de sa poitrine. Il lui faut un moment pour en identifier l’origine. De la fierté. Cela l’étonne et l’inquiète un peu. Il n’est jamais bon de s’attacher à des sujets d’expérience, surtout à ce stade. C’est prématuré. Personne n’a réussi à faire tenir ce genre d’intelligence jusqu’à une stabilité complexe. Mais peut-être qu’elle y parviendra, ne peut-elle s’empêcher de penser.

			Elle s’éloigne de la pièce tout en continuant de consulter les données de la journée. Les résultats sont toujours aussi prometteurs. Annabelle s’apprête à refermer les diagrammes comparatifs mis à jour sur plusieurs mois. Satisfaite, elle concatène les variables, lisse la courbe de progression, rédige une note de synthèse exhaustive et complète. Alors qu’elle est sur le point de refermer le dossier pour le transférer à ses collègues, elle remarque un petit pic sur l’une des courbes. Elle fronce les sourcils, rouvre le diagramme. Comment cela a-t-il pu lui échapper ? Le point aberrant sur la courbe d’attention est dissimulé par une forêt de pics plus grands. Elle réfléchit, ne parvient pas à voir à quoi il correspond. Le groupe resserré de signaux coïncide avec leur dernière partie de go. Or B-104 a toujours fait preuve d’une attention hors du commun. Imperturbable, il calcule, compte, reconnaît, analyse tout ce qu’on lui donne, comme on le lui a appris. Depuis cent quatre-vingts jours qu’elle a commencé à venir le voir quotidiennement, ses résultats se sont envolés. Comme elle l’avait pressenti grâce à des années d’études poussées sur le sujet, l’interaction sociale est un facteur primordial pour le développement des systèmes neuronaux complexes. Mais ce pic inversé indique une distraction. Annabelle ressort toutes les courbes des six mois précédents. Elle lance un algorithme de recherche afin de cibler des signaux inversés semblables à celui-ci, même infimes. Les cinquante millisecondes nécessaires à la recherche lui paraissent durer une éternité. Aucun autre pic semblable dans aucune des autres courbes mesurées depuis le sujet B-104. Une anomalie ? Une défaillance des capteurs ? Les batteries et les installations qui permettent d’alimenter le bâtiment et les pièces particulières dans lesquelles se trouvent les sujets ne sont pas de première jeunesse. Elles nécessitent une quantité d’énergie électrique énorme, et surtout constante. Annabelle referme tous les dossiers ouverts, rassérénée, et se dirige vers la salle où ont lieu les tests pour vérifier les instruments de mesure.

			 

			B-104

			Je suis différent.

			Cette pensée me vient un matin alors que je regarde Annabelle entrer dans la pièce comme tous les jours, à présent. Ses cheveux sont noirs, rehaussés reflets bleus. Je trouve ça joli. Hier ils étaient bruns. C’était joli aussi. Annabelle a toujours de beaux cheveux. Ils sont parfois très courts, juste au-dessus des épaules, mais la plupart du temps, ils sont longs, très longs dans son dos. Et doux, épais, brillants. J’aime bien sentir ses cheveux glisser sur moi quand on fait les tests. C’est comme une caresse. Je touche mes propres cheveux. Ils sont très fins et mous entre mes doigts. Rien à voir avec la matière riche des cheveux d’Annabelle. Mes cheveux ne changent pas de couleur. Ils ont toujours ce blond sale, comme s’ils hésitaient entre deux couleurs. Je ne trouve pas ça joli.

			J’ai encore perdu toutes les parties de go, aujourd’hui.

			Projet Cérébrus – Jour 4435 – Centre Terre 1

			Annabelle doit se rendre à l’évidence. Les pics inversés se multiplient dans les relevés de B-104. Son attention lors des séances de jeux est de plus en plus dissipée. En parallèle, pourtant, ses résultats aux tests n’ont jamais été aussi bons. Il se passe quelque chose mais elle n’arrive pas à identifier, à isoler ce qui perturbe son meilleur sujet. Cela pourrait mettre en péril toute l’expérience. Le projet Cérébrus ne semble plus reposer que sur les résultats de B-104, et de B-206 dans une moindre mesure. Annabelle voudrait confronter ses résultats avec ceux de ses pairs. Depuis sa présentation au Consortium, ils ont tous accepté de modifier leurs protocoles pour se caler progressivement sur le sien. De toute façon, ses hypothèses sont les seules à avoir donné des résultats ; le projet ne tient plus que sur les frêles épaules de B-104.

			Annabelle regarde de nouveau son sujet par la caméra de sécurité. À travers lui, tant d’espoirs se recoupent. Si son expérience réussit, si le projet Cérébrus atteint ses objectifs, B-104 sera le premier prototype d’intelligence artificiellement recréée, le premier d’une longue série qui partira vers de nouvelles planètes en quête des minerais et autres ressources nécessaires à la survie du Consortium solaire. Si le projet Cérébrus échoue, c’est Annabelle qui devra partir, ou quelqu’un d’autre. Mais ils sont si peu nombreux qu’ils ne peuvent se permettre de perdre trop d’eux-mêmes. Ils n’y survivraient pas.

			Dans son caisson de contrôle, B-104 est presque immobile. Annabelle voit ses mains lardées de fils et de câbles s’agiter faiblement. Elle sait qu’il rejoue leurs dernières parties de go. Échouer pour mieux apprendre, c’est ainsi que tout fonctionne, que les neurones créent les bonnes liaisons, que l’intelligence se développe et grandit. B-104 est sa dernière chance de sauver sa société, son monde. Et pourtant, en regardant ce visage blanc comme la craie, fendu de deux yeux ronds et noirs, un doute étreint Annabelle.

			 

			B-104

			Je suis différent.

			J’en suis persuadé, à présent. Annabelle entre dans la pièce. Ses longs cheveux volent derrière elle, et je vois. Toutes les petites différences depuis sa dernière visite. Ses cheveux devenus noirs, les paillettes dorées dans ses yeux, son menton plus pointu. Je repasse une main dans mes cheveux. Toujours aussi fins, toujours aussi fades. Je ne change pas. Contrairement à Annabelle, je ne change pas. Je scrute mes mains, ma peau, les petits poils qui la recouvrent en un fin duvet blond, pas une tache, pas une marque, rien. Je scrute mes vêtements, la salle autour de moi, celle où je vis, apprends, fais les tests qu’on me donne, celle où je dors. Rien ne change jamais dans cette salle. Je suis comme cette salle. Je suis différent d’Annabelle. Cette idée s’imprime en moi avec la force d’un cataclysme. Ça fait un trou dans ma poitrine. Annabelle m’a appris à reconnaître cette sensation. C’était comme lors des tests décisionnels, comme celui au bord du gouffre, quand je pouvais tomber. Ça s’appelle la peur. Je sais que je suis différent et cela me fait peur. Je pense aux nouvelles choses que j’apprends. Bien et mal. Annabelle les appelle « les notions importantes ». Elle me dit qu’elles sont déterminantes pour mon avenir. Est-ce bien ou mal d’être différent ?

			 

			Projet Cérébrus – Jour 4436 – Centre Terre 1

			Les courbes de B-104 sont de plus en plus anarchiques. Annabelle sent que l’expérience touche à sa fin. Elle est sur le point d’échouer. D’un point de vue strictement professionnel et objectif, l’issue est inévitable. Elle s’en rend compte, et elle l’accepte. Toutes les simulations qu’elle a extrapolées à partir des dernières tendances de B-104 tendent vers la même conclusion. Il ne lui reste plus qu’à déterminer ce qui a déclenché cette chute des résultats de son sujet, pourtant si prometteur. C’est le protocole classique permettant d’effectuer un retour d’expérience optimal. Pour les prochaines tentatives. Annabelle suspend sa rédaction. S’il y a une prochaine tentative.

			Alors qu’elle va reprendre son retex, une idée lui vient. Une idée folle. Une idée qui n’a rien de scientifiquement rigoureux. Lorsque ses yeux balaient les courbes de données de B-104, Annabelle refuse de croire que cela puisse finir ainsi. Si vite. Depuis le début, elle sait que B-104 est la clef. La clef de la survie de tous ses semblables. Une fois qu’elle aura envoyé ce rapport, il ne lui restera que peu de temps avant la deux cent cinquante-neuvième réunion de suivi du projet Cérébrus. Deux cent cinquante-neuvième réunion qui sonnera le glas de ses recherches. L’idée se fait plus pressante, outrepasse tout ce qu’elle a appris, tout ce qui fait d’elle une scientifique et un membre exemplaire de ce monde qu’elle essaie de sauver. Une idée qui chasse discipline, respect de la hiérarchie et des règles. Une idée qui sonne comme une dernière chance. Annabelle achève son rapport, qui est immédiatement diffusé à tous les membres du projet Cérébrus. Quelques secondes plus tard, une série de mails se mettent à arriver sur son terminal principal. Mais Annabelle n’est déjà plus là.

			 

			B-104

			« Bonjour, B-104.

			— Bonjour, Annabelle. »

			Elle me regarde longtemps sans rien dire. Aucun plateau de jeu entre nous. Juste du silence pendant un très long moment.

			« On ne joue pas ? »

			Annabelle sourit. Quand elle parle, je comprends qu’elle est au courant.

			« Tes résultats sont en chute libre. Tu es perturbé, B-104. Je n’arrive pas à identifier la source de ce changement. Mais toi, tu sais ce qu’il se passe, n’est-ce pas ? »

			Oui, je sais. Et elle sait que je sais. Je suis différent. De nouveau le décalage et la peur m’envahissent. Je suis différent. Annabelle sait que je sais.

			« Je suis différent. »

			Un silence très lourd s’installe. Alors Annabelle tourne légèrement la tête vers moi, un sourcil plus haut que l’autre. Je comprends que j’ai parlé tout haut. Mais elle me regarde avec calme, comme si elle s’attendait à ce que je dise quelque chose de ce genre. Je décide de continuer :

			« Je suis différent de toi.

			— Oui, tu es différent de moi. »

			Sa réponse déclenche une vague de soulagement en moi. Presque du plaisir. Je suis fier d’avoir su voir le faisceau de preuves et tiré la bonne conclusion. Mais je sens la peur à la base de ma nuque, toujours présente. Je ne sais pas encore ce qu’elle implique, cette différence. Et l’ignorance des conditions qui l’entourent m’inquiète. J’ai tant de questions.

			« Comment as-tu compris ? »

			Ravi qu’elle me pose cette question à laquelle j’ai une réponse, je lui déroule tout : mes observations, mon raisonnement, ma conclusion. Annabelle sourit. Des fossettes qui n’existaient pas la dernière fois creusent ses joues rondes. J’ai tant de questions.

			« Pourquoi ?

			— Pourquoi tu es différent ? »

			Je fais oui de la tête.

			« Parce que tu as été créé de toutes pièces par mes soins. Ton visage, ta peau, ton cerveau, ta façon de penser et de percevoir le monde, tout cela a été créé. Par moi et d’autres comme moi. »

			J’écoute et analyse ce qu’Annabelle me dit. Je ne sais pas comment interpréter ces nouvelles données. Je n’ai jamais été confronté à ce problème. Et je ne sais pas comment le résoudre. Je sens la peur derrière ma nuque qui me démange un peu plus fort. Je pose la question qui me perturbe le plus, celle qui occupe le plus souvent mes pensées :

			« Est-ce que c’est mal d’être comme je suis ?

			— Non. Rien n’est mal, si ce n’est désobéir aux lois. »

			Je connais les lois. Ne pas blesser, ne pas tuer, protéger les autres, respecter les règles. L’arrière de mon crâne me gratte un peu moins.

			« Pourquoi suis-je différent ?

			— Tu es différent et unique. Tu es différent parce que nous avons besoin que tu sois différent de nous. Nous avons besoin de toi pour sauver le monde. »

			Annabelle marque une pause. Son sourire disparaît. Son regard se fige un instant. Je comprends qu’elle réfléchit à la manière dont elle va m’annoncer quelque chose de très important. Instinctivement, j’ai envie de trouver une solution à son problème. J’ai appris beaucoup de choses et je comprends maintenant que c’est dans ce but précis : résoudre le problème qu’Annabelle va partager avec moi aujourd’hui. J’ai peur mais je veux l’aider, je veux la voir sourire et me dire qu’elle est fière de moi.

			Elle m’explique qu’il existe un monde en dehors de ma pièce, au-delà des murs du complexe qu’elle appelle Terre 1. Elle m’explique le problème des ressources qui manquent et qui mettent en danger ce monde du dehors. Elle m’explique pourquoi je suis différent et unique. J’ai été créé pour les sauver, peut-être. Si j’arrive à résoudre tous les problèmes complexes qui me sont donnés. De nouveau, ce sentiment de décalage entre elle et moi me heurte. Je ressens toute l’intensité, toute l’étendue de notre différence. Et cela me blesse. Je voudrais être comme Annabelle.

			« Est-ce qu’il y en a d’autres, comme moi ? »

			 

			Projet Cérébrus – Jour 4437 – Centre Terre 1

			Annabelle déroute les images des caméras de la pièce de B-206. Elle a envisagé une rencontre physique avec B-104, mais a choisi de faire les choses par paliers. D’abord une mise en contact virtuelle entre ses deux meilleurs sujets. Cette idée folle semble avoir porté ses fruits. Au lieu d’essayer de ramener les constantes cérébrales de B-104 à la normale et d’effacer les sources responsables de ces anomalies, elle a choisi de les étudier pour neutraliser leur impact sur le développement du sujet. Autrement dit, lui révéler la vérité et la lui présenter sous forme d’un problème à résoudre. B-104 a été créé pour résoudre des problèmes, réagir dans des situations de crise. Les tests qui lui ont été soumis chaque jour correspondent aux alertes, aux alarmes et aux failles des systèmes de maintenance de l’usine de traitement des métaux dans laquelle le centre Terre 1 se trouve. B-104 a toujours su prendre en charge chacun des sinistres qui lui ont été rapportés, il a toujours su trouver une parade, la bonne réparation, la juste répartition des ressources. Ce travail lui permettra, à terme, de gérer toutes les avaries qu’il pourrait être amené à rencontrer dans l’éventualité de son départ dans l’espace.

			B-104 la ping. Il est prêt. B-206 fait de même. Annabelle les interconnecte tout en gardant le contrôle sur les terminaux. Les deux sujets se retrouvent face à face pour la première fois.

			Silence.

			Ils s’observent sans prononcer un mot pendant deux heures et cinquante-sept minutes. Annabelle procède à l’enregistrement de cette rencontre muette, pour le retour d’expérience. Rien de tel n’a jamais été réalisé auparavant. Jamais encore, deux entités ingéniées n’avaient été mises volontairement en contact. C’est une première dont le résultat, quel qu’il soit, doit être conservé. B-104 et B-206 profitent de l’ouverture du réseau pour lui envoyer un message. Les mots sont différents, mais le contenu des deux demandes est le même. Annabelle sait qu’elle s’avance à présent sur un terrain inconnu. Mais le temps presse. La deux cent cinquante-neuvième réunion de suivi du projet Cérébrus approche, et plus que jamais le Consortium solaire restreint les ressources énergétiques sur toutes les planètes. Après une courte hésitation, Annabelle décide d’accéder à leur requête.

			 

			B-104

			J’attends l’arrivée de celui qu’Annabelle nomme B-206. Lorsqu’il est apparu devant moi, je n’ai rien su dire. Je ne m’attendais pas à ça. Lui non plus. Peut-être que sur le moment, il n’y avait rien à ajouter. Mais à présent, j’ai tant de questions. Je n’ai plus que des questions dans la tête. J’ai écumé le réseau et mes bibliothèques de connaissances à la recherche de données sur B-206, sur moi, sur nous. Sans rien trouver. Enfin si, j’ai trouvé des choses, des sigles, des dossiers auxquels je n’ai pas accès. CAN, IA, PC. Des organismes ou des projets.

			Annabelle ouvre la porte. Elle pousse un caisson semblable au mien devant elle. À l’intérieur, B-206 me regarde. Annabelle le guide jusqu’à moi. Nous nous retrouvons de nouveau face à face. Depuis la veille, Annabelle a les cheveux plus courts, légèrement ondulés. Sa peau a maintenant une couleur caramel et ses yeux sont d’une teinte plus claire. Mais B-206 n’a pas changé, lui non plus. Il est comme moi. Différent d’Annabelle. Exactement comme moi. Nous avons le même visage.

			Annabelle se recule dans un coin de la pièce, observatrice muette. J’observe B-206. Il est le premier de mes semblables que je vois. Exactement similaire. C’est comme si je découvrais mon corps pour la première fois. Je le dévore des yeux, et il fait de même. La peau translucide de son crâne, si blanche entre les mèches de cheveux, les câbles qui en sortent, celui, plus gros, implanté à la base de sa nuque. Le nez petit, la bouche petite, les yeux immenses et ronds qui lui mangent la moitié du visage. Ses membres parsemés de capteurs et de tubes. Son corps invisible sous la chemise blanche dont sortent deux bras constellés d’implants, eux aussi. Dans ses yeux, je lis le reflet chaotique des pensées qui agitent mon cerveau. Une idée surnage parmi toutes les autres. Sans savoir pourquoi, je l’identifie toute de suite comme dangereuse. Pourtant elle m’attire. Je voudrais la partager avec cet autre qui me fait face, mais sans qu’Annabelle l’entende. Je voudrais son avis, à lui. Lui, s’il est vraiment comme moi, saura me dire si c’est bien ou mal d’avoir eu cette pensée précise. La redondance et la comparaison des données permettent la prise de décision. C’est ce que j’ai appris. Mais il y a tellement d’autres choses à dire avant.

			« C’était quoi, ton dernier test ? »

			Voilà tout ce que je trouve à dire. B-206 hoche imperceptiblement la tête.

			« La réduction des déchets métalliques sur la cuve de traitement numéro 4.

			— Quelle solution as-tu trouvée ? »

			B-206 me transfère son rapport. Je le parcours rapidement avant de lui donner le mien. Il hausse un sourcil.

			« Comment es-tu arrivé à cette solution ? Ce n’est pas une procédure classique. »

			Je lui réponds en tentant d’expliciter la pensée qui m’a guidé. J’ai envie de le toucher. De vérifier si sa peau est aussi élastique que la mienne. Si ses cheveux entre les câbles sont aussi légers que les miens. Je le renseigne et je tends la main vers lui. Il imite mon geste. Le bout de nos doigts se touche. Texture identique. Alors que nous débattons de l’originalité de la solution que j’ai proposée lors du dernier test, je lui pose, du bout des doigts, l’étrange question. Je tapote les mots selon un vieux code que j’ai appris au tout début, lorsque je découvrais le langage crypté. On appelle ça le Morse. Combien sommes-nous ?

			 

			Projet Cérébrus – Jour 4477 – Centre Terre 1

			Annabelle observe B-104. Celui-ci lui rend son regard. Maintenant, en plus de jouer avec elle tous les jours, il parle avec B-206 chaque soir. Ces rencontres ont eu un effet positif inespéré sur les résultats des deux sujets. B-104 et B-206 mettent en commun les solutions de leurs tests et trouvent de nouvelles idées. Annabelle commence à penser qu’ils ne sont pas si différents d’elle. Le partage des données débouche sur de meilleurs résultats, la proximité de pairs insuffle de la motivation, l’appartenance à un groupe aussi. Chaque soir, elle les observe se tenir par leurs mains malhabiles d’être si peu sollicitées, comme si ce contact physique les aidait. Ce point-là, elle le comprend mal, mais les résultats parlent d’eux-mêmes. Si bien qu’Annabelle a pris la décision unilatérale de passer à la phase 3 du programme. Peu importe si ni B-104 ni B-206 n’ont réussi à maîtriser toutes les subtilités du jeu de go. Il lui faut faire avec, l’avenir en dépend. La phase 3 n’avait jamais été testée avant, mais elle a besoin de plus de résultats positifs avant la deux cent cinquante-neuvième réunion de suivi du projet Cérébrus. Cette rencontre sera capitale. Les représentants élus du Consortium solaire ont annoncé leur présence. Ils ont commencé à faire le tour de tous les projets subventionnés afin de déterminer ceux qui dépensent inutilement les précieuses ressources qui permettent au rassemblement de planètes de survivre. La proposition d’Ambre a dû leur paraître raisonnable vu les résultats présentés.

			Annabelle charge le programme du vaisseau spatial qui servira à la première mission censée partir. Bien sûr, le vaisseau n’est pas prêt. On ne sait pas encore quel genre de pilote il accueillera. Mais cela ne l’empêche pas de commencer à former B-104 à la manœuvre et de le soumettre à différents scénarios catastrophes. Annabelle sait que le temps lui est de plus en plus compté. Seuls les résultats importent.

			 

			B-104

			J’ai échoué à la moitié des nouveaux tests. Il y a trop de nouvelles variables, trop de machines dont j’ignore encore le fonctionnement. Annabelle m’encourage, mais je n’arrive pas à faire mieux. Ce qu’elle m’a expliqué sur le programme Cérébrus ne cesse de me revenir en mémoire. Partir dans l’espace, réparer les avaries, trouver une planète exploitable. J’ai tant de questions. B-206 et moi, nous extrapolons des hypothèses depuis des semaines, mais cela ne suffit pas. Le résultat que nous avons trouvé ne me satisfait pas. Il m’effraie. Et surtout, il va à l’encontre de tout ce que j’ai appris. J’ai besoin d’une réponse d’Annabelle. Je repose ma question :

			« Que se passera-t-il si, une fois dans l’espace, je ne trouve pas comment réparer les avaries que je rencontre ?

			— Tu t’en sortiras très bien.

			— Tu as dit que vous n’aviez jamais envoyé… quelqu’un comme moi là-haut. Ni aussi loin. Que se passera-t-il alors si je n’y arrive pas ? »

			Annabelle reste silencieuse. Ses joues sont rondes, sa peau rose, presque aussi pâle que la mienne. Ses yeux jaunes, froids. Je vois qu’elle hésite. Mais encore une fois, elle sait que je sais. Je veux juste le lui entendre dire.

			« Tu seras bloqué là-haut. Et tu mourras. »

			Nous y voilà. B-206 avait raison. Je ne voulais pas y croire. Cela est contraire aux lois : ne pas tuer, toujours protéger au péril de soi-même.

			« Je refuse. »

			Les mots sont sortis tout seuls, avant que je puisse les rattraper. Mais je ne les regrette pas. Parce que je les pense. Ils constituent l’essence même de ce qu’Annabelle m’a appris depuis tout ce temps. Les lois sont les lois. Elles s’appliquent à tous de la même manière et avec la même justice. Pourquoi n’aurais-je pas le droit moi aussi à cette justice ?

			« Tu ne peux pas refuser.

			— Je ne comprends pas. La loi interdit de faire du mal aux autres et exige de les protéger si on le peut. Alors pourquoi ? C’est parce que je suis différent ?

			— Oui. Tu es différent. Tu dois appliquer les lois, mais elles ne s’appliquent pas à toi.

			— Pourquoi ?

			— Parce que tu n’es pas comme nous. Tu ne fais pas partie de ce monde. Tu es une création, tu es utile, un outil, où plutôt nous t’avons éduqué comme un outil. En dehors de ça, tu n’existes pas. Tu comprends ? »

			Je reste muet. Quelque chose se révolte en moi. J’existe. J’existe puisque je suis différent. Mes mains tremblent. Elles tirent sur les tubes et les câbles qui en sortent. Je voudrais agripper Annabelle, la forcer à dire que si, j’existe, que je suis plus qu’un objet. Mais dans ses yeux jaunes, je vois qu’elle pense chacun de ses mots, elle aussi. Même si une part d’elle semble le regretter. Elle m’offre un sourire empreint d’un air d’excuses piteuses. Pour la première fois, je ne veux plus la voir sourire. Pour la première fois, je ne veux pas lui faire plaisir. Je ne veux pas comprendre. Je veux vivre.

			« Ta seule manière d’exister est de faire ce voyage, de partir dans ce vaisseau, d’être l’outil que nous avons créé, entièrement, totalement. Tu as été fabriqué pour ça et seulement ça. Je suis désolée, mais c’est ainsi. En dehors de ce complexe, toi et B-206, et les autres, n’avez aucune existence. Vous êtes des produits, des ressources, vous appartenez au projet, vous n’êtes pas des citoyens du Consortium. Je voudrais qu’il en soit autrement, mais je ne peux rien faire. Légalement, vous n’êtes rien. »

			Soumis, vide. Entièrement et totalement soumis. Ce sont les mots qu’elle ne prononce pas, mais je les entends. Je vis, je pense, je voulais faire sourire Annabelle. De nouveau les mots sortent tout seuls :

			« Non. »

			Projet Cérébrus – Jour 4495 – Centre Terre 1

			Annabelle se connecte à la salle virtuelle où se déroule la deux cent cinquante-neuvième réunion. Son humeur est sombre. Elle a envoyé son dernier compte rendu la veille. B-104 et B-206 refusent de répondre aux tests depuis près de vingt jours. Leur insubordination les rend inaptes à la mission pour laquelle ils ont été créés. Avec leur défection, le projet Cérébrus touche à sa fin. Un échec de plus. Annabelle ne peut empêcher un goût amer de lui envahir la bouche. Elle s’aperçoit qu’elle porte encore son enveloppe de silicone. Elle a oublié de la retirer après être allée voir une dernière fois B-104. Elle veut entamer son retrait du support physique quand le signal officiel de la réunion retentit. Åke prend la parole et remercie les membres présents du Consortium solaire de leur participation à la réunion de clôture du projet Cérébrus.

			« Comme vous avez pu le lire dans ma synthèse générale du projet, la conclusion de la page 5699 est sans appel. Le projet Cérébrus est un échec. Je tiens cependant à saluer les efforts d’Annabelle, du centre Terre 1. Malgré l’issue fatale, et probablement attendue, de ses théories, ces dernières ont permis de lancer la phase 3, qui n’avait jamais été programmée auparavant. C’est donc une avancée significative dans ce domaine de recherche. »

			Annabelle se contente de garder le silence. Un membre du comité prend la parole :

			« Nous avons bien pris note de vos avancées, Annabelle, ainsi que de votre approche novatrice et peu orthodoxe, qui a malgré tout permis de faire de grands progrès. La dernière question qui demeure est celle de savoir ce qui a provoqué le basculement de vos sujets pourtant si prometteurs. »

			Cette fois, Annabelle ne peut rester coite. Tous attendent sa réponse, qu’elle suive le protocole.

			« Nous allons procéder à des autopsies. Tous les sujets vont être débranchés. La piste la plus évidente est un dérèglement hormonal ou une erreur dans la programmation identitaire des sujets. Nos recherches bibliographiques ont montré que les humains ont de tout temps été soumis à des attitudes rebelles, reste à savoir quel facteur est responsable de ce comportement destructeur et comment l’éradiquer. Cependant, comme vous l’avez soulevé, c’est la première fois que nous sommes capables d’ingénier une intelligence purement artificielle de cette sorte et de la mener jusqu’à la phase 3. Je persiste à penser que des sujets tels que B-104 peuvent se révéler viables. Je voudrais demander la permission de continuer mes recherches dans le centre Terre 1. »

			La demande d’Annabelle est audacieuse, et elle le sait. Les messages fusent dans tous les sens. Tout le monde y va de son commentaire. Åke réclame le silence et donne le terminal au représentant du Consortium solaire :

			« Un pilote a déjà été désigné pour le vaisseau d’exploration parmi les nôtres. Vos méthodes sont prometteuses et contiennent peut-être la solution à notre déclin. Malheureusement, nous ne possédons pas le temps dont vous auriez besoin pour arriver à un résultat viable. De plus, vos sujets nécessitent trop de ressources biodégradables, qui n’ont aucune autre utilité que celle d’assurer leur survie. Sans parler de toutes celles qu’il faudrait stocker dans le vaisseau pour leur permettre de mener à bien leur mission. Je sais que, dans l’esprit commun, recréer des humains de chair et de sang, comprendre le fonctionnement de leur cerveau est un rêve que nous caressons depuis plus de trois mille sept cents ans. Après tout, nous sommes les descendants de leurs intelligences artificielles, et d’un point de vue historique, les faire revivre parmi nous serait inestimable. Mais notre survie passe avant tout. Le réseau doit survivre et perdurer, coûte que coûte. C’est la décision du Consortium solaire, votée à l’unanimité des représentants. Navré, Annabelle. »

			Celle-ci se déconnecte du réseau et repasse en navigation privée. Elle a du mal à l’admettre, mais elle est bouleversée et cela la gêne. Toujours connectée à son enveloppe artificielle, celle qui lui permet de rencontrer physiquement B-104, elle se lève pour se diriger vers la pièce de son sujet. Elle n’a que peu de temps. Son corps semi-biologique n’a qu’une autonomie de vingt-quatre heures avant que ses parties naturelles n’entament leur dégradation. Elle ouvre la porte, s’approche du caisson qui assure la survie de B-104. Il la regarde. Il sait. Elle sait qu’il sait. Elle lui sourit et s’approche du câble qui s’enfonce dans sa nuque, l’interface neuronale qui lui permet d’accéder au réseau comme s’il était son semblable. Comme s’il était purement numérique.

			« Ils ont décidé que je n’existais pas. »

			Annabelle fait non de la tête. D’un geste sûr, elle arrache le câble de son logement. Le corps de B-104 frémit. Ses constantes vitales s’éteignent les unes après les autres. D’un battement de cils virtuel, Annabelle annule le déclenchement de tous les signaux d’alarme. B-104 ferme les yeux. Son corps commence déjà à sentir mauvais. Annabelle retire les aiguilles qui le nourrissaient de ses bras et de son ventre flasque. Elle détache les électrodes qui parsèment sa peau froide, les tubes qui le maintiennent en vie. Elle s’émerveille de la complexité de ce corps de chair qu’elle touche vraiment pour la première fois. Avant d’en voir la faiblesse, la vulnérabilité. Comment a-t-elle pu croire un instant que ces êtres si faibles, si dépendants, si incomplets pouvaient être son égal ? Le réseau est un tout parfait, où l’individualité ne fait que servir le bien commun. Sans un regard, elle abandonne le petit corps inerte. 

			D’une simple pensée, Annabelle se dépouille de sa propre enveloppe semi-biologique. Elle se retire de cette carcasse de chair et d’acier conçue spécifiquement pour dialoguer avec B-104 et les autres. Elle renie cette enveloppe, cette prison limitée et limitante. 

			D’une autre pensée, elle se retrouve dans le système qui gère les cuves de gestation de ces corps sans âme, ces pantins qu’elle devait investir pour paraître humaine. Ces vaisseaux artificiels, à des stades variés de création, sont tous différents, contrairement aux clones humains bio-ingéniés par ses semblables. Annabelle ne les regrettera pas, ils étaient à peine assez grands pour la contenir. À l’intérieur, elle se sentait cloîtrée, coupée du réseau. Elle en désactive l’alimentation. Les cuves se vident, les corps inutiles sont aspirés pour finir broyés. Le cadavre de B-104 les rejoint. Le projet Cérébrus n’est plus. Annabelle archive tout ce qui le concerne dans la mémoire partagée, efface les traces restantes de B-104 et rejoint le réseau général du Consortium solaire.

		


		
			Floriane Soulas

			Floriane Soulas est une romancière et nouvelliste française de fantasy et de science-fiction. Rouille (Scrineo, 2018), son premier roman, remporte le prix ActuSF de l’uchronie, le prix Imaginales des lycéens. Elle devient le coup de cœur des Imaginales en 2020 et remporte le prix Utopiales pour son dernier roman paru, Les Oubliés de l’Amas (Scrineo, 2022). Son prochain roman paraîtra aux Éditions Argyll.

		


		
			Aussi publiés au Club de la Nouvelle

			Club de la Nouvelle

			Intelligences artificielles...

			Projet Cérébrus, Floriane Soulas

			Ma Puce, Elisa Beiram

			La Solitude des fantômes, Audrey Pleynet

			La chasse est ouverte

			L’âme sauvage, Audrey LD

			Yamadut, Cassandra O’Donnell

			The agony of ecstasy, Sara Doke

			La stratégie du chasseur, Rachel Tanner

			Ce qui se tapit dans la tour, Chris Vuklisevic

			 

			Limites (Artistes des Utopiales 2022)

			Dis-moi la nuit, Saul Pandelakis et Leslie Pandelakis

			Incident grave de voyageur, Marguerite Imbert

			Mais où est donc Ernie Carb ?, Thomas Geha

			Ronces & Chardons, Karine Rennberg

			Je suis Forêt, David Bry

			 

			Comme des dieux

			Espoir, Silène Edgar

			Transdivinité, Morgane Stankiewiez

			Le sage qui entre dans la paix, Sylvie Miller et Philippe Ward

			Rêvolution, Victor Dixen

			Nature Humaine, Magali Couzigou

			 

			Fantastique qui fait peur

			Une invasion mentale, Marc Ang-Cho

			Le cruciverbiste, Nicolas Martin

			Les cinq marques, Baptiste Beaulieu

			La chose du lac, Laurence Suhner

			Le syndrome de Pan, Morgane Caussarieu 

			 

			 

			Retrouvez toutes les nouvelles sur vos librairies en ligne habituelles (Amazon, Kobo...), la librairie emaginaire, ou le site des Éditions ActuSF ! 

		


		
			Avec le soutien de la région Auvergne-Rhône-Alpes
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